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Le fabuleux destin de Sainte-Ségolène
par Christiane PIGNON-FELLER
L’église Sainte-Ségolène, une des églises paroissiales de Metz antérieures
à l’an mil et la seule consacrée à une sainte, occupe une place éminente dans
le paysage architectural messin. Reconstruite et agrandie plusieurs fois au
cours des siècles, l’église présente une façade néo-gothique de 1898 sur
laquelle figurent des représentations sculptées de la sainte patronne de l’église.
On la voit en gloire au tympan principal, portant la palme du martyre et
un livre, tandis qu’un ange tient respectueusement sa couronne. Au-dessus du
linteau, un relief la montre, mourant paisiblement dans son lit entourée de
moniales et recevant le saint viatique des mains d’un clerc. Sur un autre relief
Façade de Sainte-Ségolène, tympan central. Mort et gloire de Ségolène (Auguste
Dujardin sculpt. 1898) (CPF).
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de la façade, on la voit en abbesse à
crosse, encadrée de moniales. Ces figu-
rations, pour le moins contradictoires,
ne laissent pas de poser une première
question : Ségolène est-elle martyre
d’une église menacée des premiers
siècles chrétiens ou abbesse d’une
église établie plus tardive ?
À l’intérieur de l’église, le vitrail
principal du chœur, de 1848, la repré-
sente en abbesse, en pendant avec
saint Sigebault, évêque messin du
VIIIe siècle. Ce compagnonnage nous
convainc de l’insertion de Ségolène
dans le glorieux épisode austrasien de
l’histoire messine, d’autant que les
saints qui l’accompagnent en cortège,
dans l’ébrasement du portail, sont
attestés à Metz du VIe au IXe siècle
(sainte Waldrée, abbesse de Saint-
Pierre aux Nonnains et sainte
Hildegarde épouse de Charlemagne,
saint Trond ou Trudon et saint Livier,
Saint Arnould et saint Sigisbert).
Façade de Sainte-Ségolène. Ségolène en abbesse (Auguste Dujardin, 1898) (CPF).
Chœur de Sainte-Ségolène, vitrail central.




La consultation des spécialistes de l’iconographie remet cependant ces
maigres certitudes en question. Réau1 la donne comme Sigolène d’Albi, sœur
de Sigebald évêque de Metz de 708 à 741, fondatrice et première abbesse du
monastère du Troclar en Albigeois, soignante de lépreux et honorée à Albi et
à Metz. Braunfels2, lui attribue les noms de Segolena et Sigolène abbesse de
Troclar. Tout en confirmant son patronage messin, il récuse sa fraternité avec
Sigisbald. En outre, il la fait vierge mais met en doute un éventuel veuvage.
Du côté de la littérature locale, on constate que dans la somme Nos saints.
La vie des saints du Diocèse de Metz 3 Ségolène ne fait pas partie de la maigre
guirlande des saintes diocésaines dont Weyland déroule la vie : Barbe, Lucie,
Sérène, Walburge, Waldrée ou Beggue ; en revanche, l’auteur l’évacue de la vie
de saint Sigebault pour la placer incidemment dans la généalogie de saint Goëric.
Nous voilà donc en plein mystère spatiotemporel et au cœur d’une énigmatique
ubiquité. Qui donc est Ségolène ?
La consultation des sources cultuelles ne fait qu’approfondir le mystère
de sa présence à Metz. Celui-ci est encore obscurci par la compilation des
hagiographies latines, épitomé, légendaires et autres récits en latin ou en
langue vernaculaire qui content sa vie en des versions plus ou moins édifiantes.
Ces hagiographies dotent la sainte d’une famille qui s’avère, hélas, en totale
1. RÉAU (Louis), Iconographie de l’art chrétien, Paris, 1955-1958, III, 3. Jacque Baudoin
dans Le grand livre des saints, Paris, 2006, adopte la même position.
2. BRAUNFELS (Wolfgang), Lexikon der christlichen Ikonographie, 1973, t. 8.
3. WEYLAND (A.F.), La vie des saints du diocèse de Metz, Guénange, 1906-1912.
Saint Sigebauld. Saint Goëric.
Façade de Sainte-Ségolène. Les saints austrasien (Auguste Dujardin, 1898) (CPF).
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discordance avec les arcanes des généalogies des hauts lignages mérovingiens
dans lesquelles elle apparaît également de manière épisodique.
Sur des sources enfin révélées et avérées, la science hagiographique
bénédictine du XVIIIe siècle aurait pu apporter la lumière. Elle risque, hélas,
des interprétations hasardeuses qui furent cautionnées pendant longtemps et
que la critique bollandiste eut du mal à extirper.
Le XXe siècle apporta enfin quelques certitudes. Elles dévêtirent partiel-
lement Sigolène d’Albi de sa légende pour la faire entrer dans la réalité histo-
rique. Mais Ségolène de Metz entretient toujours le secret de ses origines.
Un culte continu et une dévotion constante à Metz
La mention la mieux attestée et la plus fiable de la présence de l’église
messine dédiée à sainte Ségolène, et donc d’un culte, figure dans la fameuse
Liste stationnale (BN ms 268) découverte en 1926 et datée du milieu du
IXe siècle. Selon cette liste, l’église Sainte-Ségolène est la 9e station de la
procession liturgique de la semaine pascale. À la 39e station, le rassemblement
se fait également à Sainte-Ségolène où a lieu la bénédiction des palmes4.
Au XIe siècle, un Processionnal de la cathédrale de Metz (Metz ms 329)
prescrit l’ordre des processions des Rogations. Le deuxième jour on s’arrête à
l’église Sainte-Ségolène pour y chanter les litanies des saintes Félicité, Perpétue,
Astroberte, Julienne, Potentienne et Ségolène ; au folio 36 sont indiqués les
textes à lire le 24 juillet jour de la fête de Ségolène : « in natale S. Segolene
virginis »5.
En 1240, dans le Cérémonial de Saint-Arnould (Metz ms. 132) l’église
sainte-Ségolène figure encore au nombre des stations des Rogations.
Dans la copie de 1246 d’un ancien Cérémonial de la cathédrale (Metz ms.
82) de 1105, le calendrier en tête dumanuscrit porte : « Julius, Segolene virginis ».
Dans le texte (f° 125 v. à 126 r) intitulé « de Sca Segolena » introduit par « O beata
4. KLAUSER (Theophile), BOUR (Roch-Stéphane), « Un document du IXe siècle.
Notes sur l’ancienne liturgie de Metz et sur les églises antérieures à l’an 1000 »,
Annuaire de la SHAL, t. XXXVIII, p. 497-639, Metz, 1929. Jean-Baptiste Pelt, Études
sur la cathédrale de Metz. La liturgie Ve-XIIIe siècles, Metz, 1937.
5. PELT, 1937. Le manuscrit avait déjà été évoqué par Pelt dans « Les Rogations à
Metz, 11. 12. siècles », Almanach de Marie immaculée, 1926. L’auteur y donnait
Ségolène comme veuve et abbesse, morte au milieu du 7e siècle, fêtée le 24 juillet ;
il rapportait la tradition qui en fait la sœur de Sigisbald mort en 741.
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Virgo », est donné le détail de la cérémonie qui se déroule dans l’église6. « Le
24 juillet, une partie du clergé se rendait processionnellement à l’église dont les
murs et le chœur étaient ornés de riches tentures de soie et de tapis précieux.
L’entrée était parée de verdure et le pavé intérieur jonché de fleurs. En arrivant
à Sainte-Ségolène, le son des cloches se faisait entendre et l’on chantait l’antienne
O beata virgo. Ensuite on disait l’office de Tierce, un membre du clergé célébrait
la messe pendant laquelle le grand chantre se tenait au milieu du chœur. Après
l’offrande, le clergé métropolitain sortait du chœur et le curé de la paroisse allait
lui présenter du pain, du vin et des poires nouvelles »7.
En 1348 un Missel de la cathédrale de Metz (BM 10) commence par un
calendrier. Dans la partie consacrée à l’été, on lit « Segolene virginis ». Un
missel du XVe siècle possède le même calendrier8. En 1367, le Registre du
chapitre (t. 1, f. 39,) donne toujours la liste des églises stationnales et les offices
qui s’y déroulaient9.
Si la liturgie atteste d’un culte continu, les œuvres d’art sont un témoi-
gnage encore plus probant d’une véritable dévotion à la sainte au cours du
XVIe siècle. En 1507, Thiebault Minet ou Minetti, doyen de Saint-Sauveur,
chanoine et trésorier de la cathédrale, exerce les fonctions pastorales à Sainte-
Ségolène. C’est probablement lui qui fit monter le vitrail que l’on voit dans la
chapelle de Saint-Livier à la cathédrale et que l’on peut attribuer à l’atelier de
Valentin Bousch. Sainte Ségolène en abbesse, assise, tient un livre sur ses
genoux. Le donateur, devant elle, serait Thiébault Minet10.
Par ailleurs, la statue en bois (aujourd’hui dans l’église Sainte-Ségolène)
et qui représente la sainte en pied, avec une crosse d’abbesse et un livre
surmonté d’un cœur, figurait jusqu’à la reconstruction de l’église Sainte-
Ségolène sur le portail extérieur que Thiébault Minet avait fait élever pour
clore le parvis de l’église.
Un autre témoignage vient corroborer la continuité de la dévotion à
Ségolène. Précisément daté de 1639, un manuscrit paroissial inédit intitulé
6. BOUR (Roch-Stéphane), « Les Processions des Rogations au XIIIe siècle », Revue
ecclésiastique de Metz, 1901. Bour, 1929, note 17 bis, Pelt, 1937.
7. HUGUENIN (Alexandre), Notice historique sur l’église Sainte-Ségolène, Metz, 1859.
D’après Ceremoniale antiquum insignis Ecclesiae Metensis (Bibliothèque de Metz,
C-7).
8. FRAY (Brigitte), Metz enluminée, catalogue d’exposition, 1998. L’auteur s’interroge
sur la date de la fête : s’agit-il d’une translation ?
9. BOUR, 1929, p. 505; Franz Xaver Kraus, Kunst und Altertum in Elsass-Lothringen,
t. III p. 495.
10. Minet dota également à perpétuité un office à la sainte à l’église Saint-Sauveur,
dotation déjà assurée par son prédécesseur. Huguenin, 1859, p. 24.
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Abrégé de la vie de sainte Ségolène11 apporte des éléments sur la biographie de
la sainte.
« Patrone de cette église. Exemple des Vierges, des mariées et des veuves. Naquit à
Amiens, ville Métropolitaine de Picardie, de parents très illustres, riches et chrétiens
ausquelz comme sage et obéissante elle fournit toutes les volontés et bien qu’elles
fussent portées davantage à la chasteté qu’au mariage, elle consentit néanmoins
d’espouser un jeune gentilhomme nommé Gislulphe autant riche et illustre qu’hon-
nête et vertueux lequel poussé du St Esprit, reconnoissant à son épouse un amour
si grand à la pureté agréa volontiers la recherche qu’elle lui fit d’une séparation de
corps qui rendroit leur âme plus aggréable à Dieu. Conformément donc à ce qu’a
écrit St Paul aux Corint. que la femme qui n’a plus à plaire à un mary ne pense qu’à
plaire à Dieu, afin qu’elle soit saine de corps et d’esprit résolut de s’adonner entiè-
rement aux œuvres qui regardent de plus près son service. Et sachant que le vray
moyen de le posséder, c’est en faisant les pauvres possesseurs de nos biens et de nos
moyens, elle les lui dédia de tout son cœur ce que l’on recognut en ce qu’elle les
revestait, croyant J.C. être caché sous leurs vieux haillons et leur faisoit de grandes
aumônes estimant, comme elle disait souvent, être perdu tout ce qu’elle ne leur
donnoit point : les malades étaient consolés par ses visites, les estrangers et passans
étoient receus charitablement et leur fournissoit argent pour acheter leur voyage.
11. ADM 29J 1038.
Sainte Ségolène. Statue de Sainte Ségolène au tympan, façade du parvis, avant la
reconstruction de l’église en 1898 (Photo Musées de Metz).
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En unmot, on ne la voyoit jamais que
dans des exercices de charité ou de
piété. Dieu ayant retiré son mary de
cette vie regorgeant de toutes sortes
de misères ce fut lors qu’avec ses
biens, elle désira se consacrer soy
même, ce qu’elle fit non toutefois sans
s’y être contrariée car son père
nommé Grausic la voyant veuve et
unique héritière de grandes richesses
tacha de la faire conucter en secondes
noces, mais elle jettée à ses pieds, et
ses larmes et ses paroles lui chan-
gèrent tellement la volonté qu’elle fut
la mesme que celle de sa saincte fille.
À laquelle il fit battir une très belle
église avec une maison près de la ville
en un lieu fort agréable en héritage
dénommé de son surnom Troglar. Et
s’étant retiré avec quelques filles
louant Dieu jour et nuit en hymnes et
cantiques spirituelles conformément
Façade de Sainte-Ségolène. Trois épisodes
de la vie de Ségolène (Auguste Dujardin,
1898) (CPF).
De bas en haut :
1) Mariage et consécration à la Vierge
2) Ségolène refuse le remariage
3) Ségolène abbesse entourée demoniales
Cathédrale Saint-Étienne, Chapelle Saint-Livier. Sainte Ségolène en abbesse avec donateur,
Valentin Bousch, XVIe siècle. (GN).
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à l’institut des saints Pères l’odeur de ses vertus se répandit aussitôt par le paÿs
circonvoisin en sorte que plusieurs dames et aelles et autres filles de grande maison
accoururent en ce nouveau lieu pour y vivre en imitation de sa sainte vie laquelle
reluisait particulièrement en son abstinence et austérité si grande que rapportée par
le menu, on la jugerait égaler celle des grands saincts Anthoine et Hilarion : que si
ses vertus estoient grandes et en très grand nombre, les miracles que Dieu voulut
opérer pour elle ne le furent pas moins car elle guarit les lépreux en proférant les
mesmes paroles dont s’estoit servi autrefois J. C. pour même lubie afin que par la
l’on reconnut que ce n’était point de sa vertu mais de celle du fils de Dieu qu’ils
recevaient la guérison, elle rendit la vue aux aveugles et chassa le diable du corps
des possédés. Témoignage assuré des grands dons et grâces dont Notre Seigneur
avait enrichy son âme laquelle étant venue sur le point de retourner à lui elle laissa
à ses filles quantité de très belles instructions pour vivre heureusement en la vie
religieuse. Après quoy ayant receu avec une dévotion sans pareille le sacré viatique
du corps de Notre Sauveur J. C., les yeux et les mains ellevées au ciel, la belle âme
y fut portée par les anges pendant que les religieuses achevaient de chanter le
psaume N. S. ayez pitié de moy selon votre grande miséricorde, lequel psaume elle
avait elle-mesme commencé. Cette église a été bastie sous son nom afin qu’en un
temps ses religieuses y louassent […] leur Dieu et en un autre […] ses paroissiens
[…] ».
Des brûlures ne permettent pas de déchiffrer la fin du parchemin.
En 1642, Simon La Hière, chroniqueur messin, signale à Jean Bolland que
selon de « vieilles chartes », Ségolène serait fêtée le 20 août. Il précise aussi
que, dans la lecture de l’Office de la paroisse, elle est donnée comme vierge12.
Au début du XIXe siècle à Metz, on célèbre encore l’Office de sainte
Ségolène dont la prose est tirée du Missel de Metz. Dans l’Abrégé de sa vie qui
suit l’Office proprement dit, on trouve les seuls toponymes d’Alby et de
Troclar. Mais voilà Ségolène seulement veuve ; elle ne fait aucun miracle mais
elle brille par son exemplarité consacrant les valeurs familiales13.
En 1874, 1902, 1903, dans le Propre du diocèse deMetz, figure la fête de sainte
Ségolène, veuve, le 24 juillet14. Les différentes lectures des Nocturnes résument
la vie de Ségolène. Elles mentionnent sa noblesse, son mariage à douze ans avec
Gislulphe, sa continence et sa charité, son veuvage et son refus du remariage. Elles
12. CUPER (Guillaume), Acta sanctorum, De S. Segolena vidua, 1730, p. 629 7.
13. « Les parents loin de s’opposer aux bons désirs de leurs enfants doivent les y aider
de tous leurs pouvoirs, pour leur avancemens (sic) spirituel et temporel ; et les
pères et mères, à la tête de leur famille, doivent en être les règles et en montrer
l’exemple ». Office de sainte Ségolène veuve, Pierret imprimeur, rue des Trinitaires,
n° 10, Metz. (Médiathèque de Metz, 64 94, LSJ 127). Aucun anthroponyme n’est
donné dans cette version.
14. Omnia de communi nec Virginis nec Martyris, praet. ea quae sequuntur. Pridie in Vesp.
S. Apollinaris fit a Capit de S. Segolena.
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évoquent le couvent de Troclar construit
par son père et sa consécration à Dieu.
Le sixième jour de son agonie, son frère
Sigibaldus, évêque deMetz lui donne le
corps du Christ. Elle meurt le 9e des
calendes d’août. Elle repose dans le Tarn
et dans l’église sainte Cécile d’Albi.
L’église de Sainte-Ségolène à Metz
possèderait une part de ses reliques.
Un reliquaire tardif qui porte l’ins-
cription « sainte Ségolène veuve » et
dont les reliques ont été authentifiées en
192615 montre que le culte est encore
vivant au XXe siècle.
Une image des années 1930,
signée Dié-Mallet (Pierre 1895-1976)
réintègre la sainte dans la liste des saints
de Metz. On y voit son reliquaire en
même temps que sont suggérées les
relations entre Metz et Albi par son
intermédiaire. Elle rejoint également les
saintes traditionnelles de Metz après la
guerre lorsque Gaudin la fait figurer dans la grande suite de vitraux qu’il donne,
en 1959, pour les fenêtres hautes de la cathédrale.
Dans l’église Sainte-Ségolène, une bannière peinte et historiée de 194816
donne un portrait de Ségolène en abbesse.
Dans le domaine de l’iconographie, on remarquera que les attributs de
la sainte : la crosse de l’abbesse et le livre (attribut des évangélistes, des confes-
seurs, des fondateurs d’abbaye et des exorcistes) se précisent au cours des
siècles pour se fixer définitivement sur la crosse, le livre et le cœur enflammé
(attribut de la charité brûlante)17.
15. ADM 29J 1271-1272.
16. Paroisse Sainte-Ségolène. Je remercie ici chaleureusement les membres de la
Fabrique de l’église qui ont facilité mes recherches. Une autre bannière de 1953 est
moins explicite.
17. Il s’agit ici des représentations isolées de la sainte. La grande série de vitraux
imaginés par Arthur Schouler en 1960 pour l’église paroissiale et qui met en
parallèle la vie de Ségolène et celle du Christ relève d’une analyse différente ; de
même que la série que le même maître verrier a imaginé pour l’église de Sainte-
Sigolène en Haute-Loire.
Lithographie. Les saints de Metz. (Pierre
Dié-Mallet, ca 1930) (ADM).
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À Metz, nous sommes donc en présence d’une sainte vierge puis veuve,
d’Amiens ou d’Albi dont le culte remonte au IXe siècle. Ce culte s’est perpétué,
grâce à la présence de l’église éponyme jusqu’au XXe. La seule vita paroissiale
locale de 1639 invite à présent à rechercher les vies qui l’ont inspirée et, le cas
échéant, à remonter à la vita prima.
Ségolène dans les récits édifiants.
Si l’on cherche à en savoir plus sur la mutation de la vierge à la veuve et
sur le double patronage de la sainte à Metz et à Albi, on constate que les
premières vies latines de Ségolène ou Sigolène s’avèrent très rares. La
Bibliotheca Hagiographica Latina manuscripta en recense six seulement : deux
manuscrits provenant de l’abbaye bénédictine de Silos, deux manuscrits de
Trêves qui ont donné naissance à l’épitomé. Et deux vies légendaires de
Moissac et de Paris18.
Dans les martyrologes messins jusqu’au XIIIe siècle
Si nous nous tenons à l’aire messine, leMartyrologe de l’abbaye de Senones,
où figure la mention « IX kalendas Augusti, in civitate Mettensi S. Segolenae
virginis » est constamment donné en référence par les compilateurs19.
Dans Le plus ancien martyrologe de la cathédrale de Metz, 792-875,
(Berne Codex membranaceus latinus 289), probablement écrit à la fin du
VIIIe siècle pour l’abbaye de Saint-Avold, on lit « 25 juillet mort de sainte
Ségolène ». Selon l’analyse de Henri Reumont on a affaire à une addition
18. BHL 7570 Vita, 7571 Vita, 7571d Vita, 7571e Vita, 7572 Epitomé, Segolina Vita.
Parmi cette maigre récolte on peut distinguer trois ensembles 1. franco-hispanique
(2 ms de Silos BHL 7571, Paris NAcq. lat. 239 (10e-11e siècle, et NAcq. lat. 2179,
11e siècle) 2. mosellan avec l’Epitomé BHL 7572 transmis par l’abbaye de Trêves
(Trêves, Stadtbibliothek, 1151, 13e siècle et Londres Harley 3597, 14e siècle). 3. pour
le sud, légendier de Moissac paris BN 17002, 10e siècle, pour le nord, Parisinus
5278). Il existe également à Naples (VIIIB 15, ms français ?) une vie inédite non
encore recensée par la BHL. Guy Philippart, « Le manuscrit 377 de Berne et le
supplément au légendier de Jean de Mailly », Annalecta Bollandiana, t. 92, 1974,
p. 63-78. Remarque : le BN latin 17002 f° 16 v. est recensé par Léopold Delisle dans
Inventaire des manuscrits latins de Notre-Dame et autres fonds conservés à la Bibliothèque
nationale sous les n° 16719-18613 du fonds latin, Paris, 1870.
19. Les Bénédictins en font remonter le début vers 500. mais selon les Bollandistes, il
s’agirait d’une addition faite par Usuard à partir d’un codex de l’abbaye de
Remiremont du XIIe siècle qui porte « XXIV Julii S. Segolenae Deo sacrate. Cf.
Guillaume Cuper, Acta sanctorum, De S. Segolena vidua, 1730, p. 628, 3.
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tardive d’une autre main faite à l’occasion d’une translation éventuelle au
IXe siècle20.
Dans trois recensions des manuscrits de Florus de Lyon (795-860), on
trouve toute une série d’additions communes qui prouvent que l’exemplaire
type d’où ils dérivent était d’origine messine et antérieur au Xe siècle21. Il s’agit
d’un manuscrit provenant de l’abbaye d’Echternach (BN ms 10158) dont le
fond date du XIIe siècle, d’un manuscrit de l’abbaye de Remiremont (BN NAL
ms 349) de la même époque et d’un ancien cartulaire de la cathédrale de Toul
(BN ms 10018) intitulé Livre de la règle de la cathédrale de Toul, commencé vers
1300. Tous trois mentionnent la sainte « VIIII Kl Aug. Item eodem die natale
Segolinae Deo sacrate ». Echternach ajoute « virginis » 22.
Vers 860, Usuardus, moine de St Germain des Prés (+ en 877) rédige un
martyrologe dédié à Charles le Chauve (BN ms. lat. 13745). Dans cette recen-
sion de Florus et d’Adon, on lit « XXIV julii Natalis Segolenae. Deo sacrate »23.
C’est probablement à partir des notices ou des éloges de ces martyro-
loges que Jean de Mailly, Dominicain, publie en 1225-1230 un légendier abrégé
organisé selon le calendrier liturgique (Berne ms. 377). En 1243 un supplément
à l’Abbrevatio, qui peut lui être attribué, concerne les patrons d’abbaye et
d’églises paroissiales messines (Arnould, Glossinde et Simplice, Maximin,
Gengoult)24. Au folio 119 rv figure la légende de notre Ségolène, « virginis »,
née à Amiens, épouse puis veuve de Gululfo, consacrée diaconesse à Amiens.
Dans son couvent, sa vie ascétique de thaumaturge et d’exorciste la mène vers
la mort assistée de son frère Sigisbald 25.
Victime de copistes abusés par une paronymie entre les formes latines
d’Amiens et d’Albi, Ségolène se voit délocalisée sans que la question de sa
présence constante dans l’aire messine soit toutefois explicitée.
20. REUMONT (Henri), « Le plus ancien martyrologe de la cathédrale de Metz » Revue
ecclésiastique de Metz, 1902, p. 183-192, 258-266, 305-313. Résumé par Jean-Baptiste
Pelt, Études sur la cathédrale de Metz, la liturgie, Ve-VIIIe siècle, Metz, 1937.
21. QUENTIN (Henri), Martyrologes historiques du Moyen Âge. Étude sur la formation du
martyrologe romain, Paris, 1908. Nicolas Dorvaux, « Un martyrologe messin du
Xe siècle », Revue ecclésiastique de Metz, 1908, pp. 66-71.
22. QUENTIN, 1908, p. 237-240.
23. Réédition du martyrologe d’Usuard par le Bénédictin Jacques Bouillart, 1718.
24. PHILIPPART, 1974 op. cit. Mireille Chazan, « Écrire l’histoire à Metz au XIIIe siècle,
la chronique de Jean de Mailly », Cahiers lorrains, 1991, p. 205-208.
25. « B. Segolena ex urbe Ambianensis [soit Amiens et non Albi] genere …nupsit viro nobili
Gululfo… ». « Et perm anus fratris sui Sigibaldi ep. Corp. Dni devotre suscipiens orante
conventu virginum in pace quievit ».
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Dans les martyrologes de divers ordres religieux des XVIe et XVIIIe siècles
Hors du diocèse de Metz et d’une aire messine élargie au nord et à l’est,
Ségolène se rencontre également dans des martyrologes plus tardifs qui
conduiront vers le martyrologe romain officialisé et l’utopique et improbable
martyrologe universel. Si elle ne figure pas dans La légende dorée de Jacques de
Voragine, elle occupe pourtant le champ de la sainteté de divers ordres
religieux.
Elle figure chez Hermann Greven, un Chartreux de Cologne (?-1477) qui
supplémente Usuardus et donne Ségolène comme veuve26.
Un manuscrit enluminé à Strasbourg dans la 2e moitié du XVe siècle
pour les Dominicaines de Kirchheim/Teck en Souabe révèle des initiales enlu-
minées de saint Goeric et de sainte Ségolène. Ce manuscrit (codex 71/1) est
actuellement conservé dans la bibliothèque de l’abbaye bénédictine de Saint-
Paul du Lavanttal en Carinthie27.
Au XVIe siècle, les martyrologes et vies de saints, aux ambitions de plus
en plus démesurées, continuent à nourrir les récréations des couvents et à
agrémenter les bréviaires des laïcs.
Entre 1551 et 1560 le Dominicain Lippomano Alvise, évêque de Vérone
publie 8 tomes de vies de plus de 1000 saints sans classement particulier.
Entre 1570-1577 le Chartreux Surius Laurentius (Lorenz Sauer, Lubeck,
1522 – Cologne, 1578) soumet Alvise Lippomano à la critique et publie un
catalogue de vies des saints ordonnés selon le calendrier liturgique28. À la date
du 24 juillet on lit : « item eodem natale Segolinae [Segolinae virginis E] Deo
sacrate ».
Si Ségolène ne figure pas en 1583 dans la première édition duMartyrologe
romain pas plus que dans sa correction par 1586, par Baronius, elle est
mentionnée en revanche en 1607 dans les Fasti du Jésuite Héribert Rosweyde
qui recense les vies de saints des manuscrits des bibliothèques de Belgique29.
26. Cuper, p. 628 3.
27. EISELE (Robert), Die illuminierten Handschriften in Kaernten, Leipzig, 1907.
28. Surius Laurentius,, De probatis sanctorum historiis ab. Al. Lippomano olim conscriptis
nunc primum a Laur. Surio emendatis et auctis, 6 vol., Cologne, 1570-1577, 7 vol.
posthumes, Cologne 1582, Réédition, Cologne 1618, 13 vol. Turin, 1875-1880.
L’œuvre de Surius fournit des vies de saints en plusieurs langues. Il servit notamment
de référence à Dom Calmet pour retracer la vie de saint Goëric.
29. ROSWEYDE (Heribert), Fasti sanctorum quorum vitae in belgicis bibliothecis
manuscriptae, Anvers : Plantin, 1607. Cité par Cuper, p. 629 7.
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En 1638 dans le Martyrologe gallican d’André du Saussaye30 Ségolène est
citée à maintes reprises. Dans le supplément on lit « In agro Albiensi sancta
Segolinae, virginis et abbatissa ». Plus prolixe que ses prédécesseurs, Saussaye
la dit veuve de Gisbaldo, fondatrice d’un monastère à Troglar et relate sa
sainte vie monacale. Dans l’appendice il signale son culte en Auvergne et un
autel à son nom à l’abbaye de Royat31. Il se réfère également au martyrologe
de l’abbaye de Senones dans lequel elle est vierge (et veuve ?) et note qu’elle
figure dans les commentaires des actes de saint Eugène au 23 juillet sous les
noms de Segolenam ou Sigolenam. Elle figure enfin dans son index
alphabétique : « Segolena virgo culta Arvernis. Segolena Albiensis virgo
abbatissa ».
En 1640, selon le pseudo Luitprand, la sainte figurerait dans leMartyrologe
espagnol au 23 juillet dans le diocèse de Zamora et la ville de Albugensensis
vulg. Albugella : « Anno DCCCXXXVI, 736, […] Saeculina, virgo abbatissa ut
credo Ordinis Benedictini »32.
Savaronus, dans Originibus Claromontanis lib. 2 cap. 9 signale, un autel à
Segolena et à Maria au monastère de Royat33.
En 1701, dans Les vies des saints composés sur ce qui nous est resté de plus
authentique et de plus assuré dans leur histoire Adrien Baillet nous donne, au
24 juillet, la vie de « Sainte Sigouleine, veuve, abbesse de Troclar en
Albigeois »34.
En 1709, Claude Châtelain, dans son Martyrologe universel contenant la
texte du martyrologe romain traduit en français et deux additions chaque jour des
saints qui ne s’y trouvent pas (1204 pages), note au 24 juillet : « Vers 769,
30. SAUSSAYE (André du) (1589-1675, évêque de Toul de 1655 à 1675. Martyrologium
gallicanum in quo sanctorum beatorumque ac piorum, plus quam octoginta millium, ortu,
vita, factis doctrina in Gallia illustrium, certi natales indicatur ac vindicta eorum dem
elogia describuntur, Martyrologe authentique dans lequel sont indiqués les
anniversaires de plus de 8000 saints bienheureux ou pieuses personnes illustres en
France du fait de leur vie, leurs actions, leur doctrine, où sont rédigés les éloges qui
leur sont dus, Paris, Chamoisy, 1636, f° 29.
31. Segolena colitur Claromonte Arvernorum in ecclesia monastica Rubiacensi.
32. CUPER, p. 628 1. La chronique de Luitprand, Luitprandi chronicon, est publiée sous
ce nom par le jésuite espagnol Jérôme de la Higuera, son véritable auteur.
33. CUPER, p. 629 8. En 1705, le Martyrologe universel reprend cette information dans
sonHistoire du diocèse de Clermont. «Monasteris Claromontii. In Monasterio Rubiecence,
altare S. Segolenae ».
34. Mais l’auteur y met en cause le sérieux de cette vie dont il attribue la découverte à
Mabillon et non à Labbe.
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Sigouleine, veuve et Abbesse ; dont le corps est honoré à Alby dans l’église
métropolitaine de sainte Cécile » ; il donne également la version graphique
Siggolena35.
En 1730, dans Les vies des saints pour tous les jours de l’année, l’auteur
bénédictin fait vivre la sainte au VIIIe siècle36.
Dans cette énumération, on remarque la rareté des mentions topogra-
phiques messines, la localisation au Troclar et à Albi et la fixation définitive
de la fête de la sainte (mort ou translation ?) au 24 juillet.
Le culte de Sigolène en Aquitaine et dans le Sud-Ouest européen
Dans l’aire albigeoise la quête de sainte Sigolène est plus fructueuse37.
On la trouve, vierge, dès le XIe siècle dans un martyrologe albigeois38. Dans
un rituel à l’usage d’Albi du début du XIIe siècle, « Sigolena virginis » figure
dans le texte d’une litanie de baptême avec tous les saints albigeois39. Plus
tard, le propre du diocèse la célébrera comme veuve. Elle est toujours donnée
comme sainte secondaire d’Albi après sainte Cécile. Ses reliques sont conser-
vées à l’église de Lagrave commune du lieu-dit Troclar, à la cathédrale et à
l’église Saint-Salvi à Albi.
À partir du lieu supposé de sa vie, son culte essaima dans le Tarn où
plusieurs églises, à présent disparues, étaient sous son vocable : Lasgraisses,
Missècle. La chapelle de Parisot (XIIe siècle), la plus ancienne, est toujours en
service40. Le culte se répandit également en Limousin, en Corrèze, en Auvergne,
dans la Vienne. À Sainte-Sigolène en Haute-Loire une église du XIXe siècle lui
est toujours consacrée.
35. Réédition de 1704 à la Bibliothèque de Metz E 911-1. L’auteur très critique cite les
sources de sa compilation et surtout le « laborieux ouvrage des Jésuites d’Anvers à
l’égard des 6 premiers mois de l’année » ; les Bollandistes n’avaient pas alors atteint
le mois de juillet !
36. METZ (B.), E 914. L’ouvrage a appartenu à l’abbaye bénédictine de Saint-Clément
en 1763 et s’appuie sur Histoire de saint Benoît de Bulteau. Les détails pittoresques
sont manifestement tirés de la Vita de Moissac, donnée par Mabillon.
37. CABIÉ (Robert), « Sainte Sigolène par delà ses légendes », Revue du Tarn, Hiver
1987, p. 619-637.
38. ADM 18J 143. Renseignement fourni par M. C. Galiber d’Auque d’Albi.
39. DESACHY (Mathieu) (dir.), Le scriptorium d’Albi, les manuscrits de la cathédrale
Sainte-Cécile VIIe-XIIe siècle, Éditions du Rouergue, 2007.
40. Internet : Marie-Claude et Pierre Cabot, Troclar, site archéologique médiéval.
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On sait aussi que les vies invento-
riées par la BHL proviennent de
l’abbaye bénédictine de Silos au nord
de la Castille, ce qui expliquerait une
diffusion du culte au nord de l’Espagne.
Au XIe siècle, un calendrier franco-
hispanique attribue, selon la coutume
espagnole, l’épithète de « confesseur »
à Sigolène41. On trouve, par ailleurs,
dès le XIIe siècle, la trace d’une Sancte
Seculina vidua i Abadessa benedicta
patrone à Caldes de Malavella diocèse
de Girona42. C’est probablement à
partir du souvenir de ce prieuré que des
Goits en honor de Santa Seculina, verge i
marti ont été éditées en catalan.43.
Si, au Portugal, elle ne figure pas
dans les martyrologes et livres litur-
giques, elle est néanmoins patronne,
sous le nom de Seguinha, de la paroisse
de Chaviaes sur le territoire deMelgaco.
L’église du XIe siècle lui fut consacrée
avant d’être dédiée à sainte Marie
Madeleine44.
Pourtant, après la disparition du
monastère fondé par la sainte au
profit d’un prieuré victorin, le souvenir du lieu même finit par se perdre
jusqu’à ce que, en 1865, les restes d’une église soient signalés au lieu-dit
Troclar (Lagrave), sur la rive gauche du Tarn entre Gaillac et Albi45. Plus de
41. DELEHAYE (Hyppolite), Les légendes hagiographiques, Bruxelles, 1905. Jean Vezin,
« Un calendrier franco-hispanique de la fin du XIe siècle », publications de l’École
des Chartes, vol. 121, n° 121, p. 5-25.
42. Le prieuré aurait fonctionné selon la règle de Saint-Victor de Marseille. Le
troubadour catalan Cervi de Girona fait référence à Santa-Seculina dans un de ses
chants.
43. Médiathèque de Montpellier, image 10478-07.
44. L’église de Sainte-Marie-Madeleine fut, dès 1177 consacrée à sainte Seguinha.
45. CROZES (Hippolyte), Répertoire archéologique du département du Tarn, Paris :
Imprimerie impériale, 1865.
Imagepieuse catalane. Prière en l’honneur
de santa Seculina (Médiathèque de
Montpellier).
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cent après, des fouilles faites depuis les années 197046 révélèrent la crypte qui
avait abrité le corps de sainte Sigolène pendant plusieurs siècles avant la
translation des reliques à Albi, ainsi que des vestiges d’une activité commu-
nautaire du Haut Moyen Âge47.
Si l’archéologie donne les certitudes de la pierre à la fondation du monas-
tère albigeois, elle ne lève guère l’énigme de la diffusion de son culte jusqu’à
Metz. Sur la liaison entre les deux centres de diffusion, explicable certes par
les relations qui existaient entre l’Aquitaine et les évêchés d’Austrasie, on n’a
pourtant aucune certitude concernant une translation de reliques et à fortiori,
une date de construction de l’église de Metz48.
Ségolène dans les généalogies impériales et royales
Alors qu’à Albi et à Metz, la sainte conservait sa dimension spirituelle et
son aura d’exemplarité, le rapprochement, au VIIe siècle, de la capitale de
l’Austrasie avec l’Aquitaine dont étaient issus quelques évêques messins de la
famille d’Arnoul49 suscita très tôt des montages généalogiques audacieux et de
folles recherches d’ascendance. Ils tentèrent de donner une légitimité histo-
rique aux ambitions des divers pouvoirs qui se partagèrent l’Europe. Profitant
tant des lacunes que des expansions, tant des branches mortes que des
rameaux adventices de ces arbres généalogiques à croissance incontrôlable et
incontrôlée, les généalogistes, du IXe au XVIIe siècle, attribueront à sainte
Ségolène un autre père, des frères, des cousins, des oncles prestigieux, tous
différents de ceux de la légende, mais qui la faisaient quasi princesse.
On peut situer le début de cette quête dans le scriptorium messin au IXe
siècle qui répondant à des impératifs politiques interpola la généalogie arnul-
fienne et carolingienne jusqu’au mariage d’Ansbert sénateur romain et de
Blitilde fille de Clotaire I ou II voire de Clovis selon les versions.
46. Fouilles autour de Pierre et Marie-Claude Cabot dont le site internet est bien
documenté.
47. Pousthomis-Dalle N., Pierre et Marie-Claude Cabot, Isabelle Réal, avec la
collaboration de Pousthomis B., Chopin C., Barrère M. Dieulafait F. et Lapart J.,
Archéologie du Midi médiéval, 1997-1998, vol. 15-16, p. 1-65.
48. SIBERTIN-BLANC (Claude), Le Temporel de l’évêché de Metz des origines à 960,
Formation de la seigneurie ecclésiastique, Position de thèses, École des chartes, 1935.
Nancy Gauthier, L’évangélisation des pays de Moselle, Paris, 1980, p. 400-401. Michel
Parisse, « Metz capitale de l’Austrasie », Histoire de Metz, (dir. F.-Y. Lemoigne,
Toulouse, 1986.
49. BOUR, 1929, p. 53, note 69.
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Plus tard, on verra ces montages reparaître opportunément à l’occasion
des changements de dynastie. Et les prétentions des généalogistes servant les
maîtres du monde se faire de plus en plus présomptueuses. Un bel exemple
en est donné au XVIe siècle dans l’Empire
Dans la généalogie illustrée des Habsbourg
En 1493, Maximilien 1er de Habsbourg (1459-1519) inaugure un empire
au cours duquel il tentera de se placer au rang de ses grands prédécesseurs
comme Charlemagne50 et de remonter aux Mérovingiens, à Clovis ou
Théodoric, voire à Arthur ou aux mythiques rois de Troie. Accrocher des saints
dans l’arbre généalogique ne pouvait qu’apporter un surcroît de légitimité à
« l’empereur romain élu » sans être couronné par le pape. Pour dresser l’arbre,
Maximilien délègue son historiographe Jacob Mennel51 dans toutes les parties
de l’Empire et jusqu’en Lorraine mosellane où Mennel s’arrête selon toutes
probabilités à Metz. De cette quête52 naîtra une nouvelle histoire impériale
personnelle et dynastique appelée Kaiser Maximilian Geburtsspiegel ou Die fürs-
terlische Chronik (1518). S’y rattachent les saints de la maison des Habsbourg,
carolingiens, bourguignons et les saints mérovingiens (au rang desquels notre
sainte Ségolène53). Dans une liste dressée en 1514 par Mennel « sant Segolena
Künigsdochter von Aquitania » figure en 17e position. Sur la liste de 1518, où
les saints et évêques de Metz, entre autres, sont classés par mois de leur fête,
« sant Segolena Kinigs Tochter von Aquitania » figure dans la liste du mois de
septembre au n° 78.
Le texte de cette généalogie, mausolée aux dimensions de l’occident
médiéval, devait être illustré de planches commandées auxmeilleurs graveurs de
l’époque, de l’entourage de Dürer : Leonhard Beck, Hans Burgkmair, Hans
Schaüfelein, Hans Springinklee. Bien que les planches en fussent terminées, la
50. „Karolingi und Hapsburger… eins Geschlecht“
51. REINHARDT (Tanja), Die Habsburgischen Heiligen des Jacob Mennel, Dissertation,
Université de Freiburg, 2002.
52. Menée aussi par l’historiographe Suntheim.
53. L’ouvrage est divisé en 5 livres dont L1 Histoire des Troyens, des Romains et des
Francs (de Hector à Maximilien) ; L2 : Arbres généalogiques de la lignée directe des
Habsbourg et de la maison de Bourgogne ; L3 : Branches collatérales (Histoire des
Carolingiens leur parenté avec les Mérovingiens étant assurée par le père de St
Arnould, un autre Arnould marié à Blitilde fille de Clotaire II ; L5 : Hagiologie
habsbourgeoise dont 47 bienheureux de la famille des Habsbourg, 123 légendes de
saints des lignages mérovingiens et carolingiens des Pays-Bas, de la famille de
Charlemagne et de la famille de Bourgogne. Illustré d’une centaine de gravures sur
bois.
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mort de Maximilien en 1519 ne permit pas la
publication contemporaine. Découvertes dans
un monastère par Johann Adam Bartsch
(1757-1821) ces planches furent réimprimée
à Vienne et attribuées à Hans Burgkmaier
sous le titre Die Heiligen der Sipp-, Mag-, und
Schwägerschaft Kaiser Maximilian I 54.
Segolena trouve, dans cette extraordi-
naire série une belle place illustrée55. Cette
gravure sur bois de sainte Ségolène décou-
ronnée et soignant un lépreux dans un cuveau,
(attribuée à Hans Burgkmaier ou à Leonard
Beck) a été copiée au XIXe siècle par Julius
Schnorr von Carolsfeld (1794-1872). Princesse
et soignante (thaumaturge ?) tel est alors, dans
l’empire des Habsbourg, le sort de Ségolène !
Dans une généalogie lorraine
C’est dans les Antiquités de la Gaule
Belgique56, en langue vernaculaire, que
Richard de Wassebourg, archidiacre de
Verdun, évoque l’ascendance des princes
lorrains. « Les trois royaumes de France,
Austrasie et Belgique ont pris leur origine
54. Simon Laschitzer en a dressé le catalogue et les a publiées sous ce titre dans Jahrbuch
der Kunsthist. Smlgn. Des allerhöchsten Kaisershauses Bd 4, TI, 1886, p. 70 et Bd 5,
TI, 1887, p. 117. Il a également publié Die genealogie des Kaisers Maximilian BI, TI,
1885. On pouvait trouver sur le marché de l’art en 2003, des planches d’épreuves avant
la lettre et une deuxième édition de cinq exemplaires complets à ajouter à Campbell
Dogson, Catalogue of early german and flemisch woodcuts, British Museum, 1903.
55. Wolfgang Braunfels Ikonographie der Heiligen, 1973, T. 8, p. 324. Segolena (Sigolene)
von Troclar.
56. Paris, 1549, 2e volume.
Sainte Ségolène, copie, mine de
plomb/papier, Julius Schnorr
von Karolsfeld (1794-1872).
Die Heiligen der Sipp-, Mag-, und Schwägerschaft
Kaiser Maximilian I. Segolena (?), gravure sur
bois, Leonhard Beck, ca 1518 (DR).
Le fabuleux destin de Sainte-Ségolène
235
dans la Gaule Belgique ». Compilant l’Epitomé gesta Treverorum, Grégoire de
Tours, Guérin le Lorrain, Jehan le Maire de Belges, Richer, Sigebert de
Gembloux, Vincent de Beauvais et Jean (sic) Praillon57, il livre le résultat de
ses recherches. Incidemment, l’on voit ainsi fleurir, sur un rameau adventice,
une sainte Ségolène qui est arrière petite fille d’Ansbert (institué sénateur
romain), petite-fille de Gomard, fille de Godin, nièce de Goëric (successeur
d’Arnould) et petite nièce d’Aigulphe, évêque de Metz.
Dans les généalogies épiscopales messines
Du côté de Metz, vers 1633, Michel Praillon fournit à Meurisse des
manuscrits que celui-ci référence « ancienmanuscrit » ou« ancienmonument ».
En 1634, Martin Meurisse de l’ordre de saint François, évêque de
Madaure et suffragant de Metz, publie une Histoire des Évêques de l’Église de
Metz58 en tentant d’établir combien l’Église de Metz est « recommandable par
son antiquité, par la succession non interrompue de ses pasteurs, par leur
sainteté, par la splendeur de leur sang et par son orthodoxie »59. Derrière cette
déclaration de principe, se dissimule en fait une démonstration de l’autorité
de l’évêque sur la cité et des prérogatives du roi de France contre l’empereur.
Éditée en 1634, cette histoire dresse la généalogie de chacun des pasteurs de
l’église, confronte listes épiscopales anciennes et chartes, documents des
annalistes et autres antiquaires et y intègre les saintetés susceptibles de lui
donner plus d’éclat.
Dans la vie de saint Agiulphe, 26e évêque de Metz, s’appuyant sur « les
mémoires anciens » (fournis par Praillon) et sur Wassebourg, Meurisse donne
ce prélat comme frère d’Ansbert, sénateur romain. Ansbert est marié à Blitilde,
fille de Clovis, qui lui donna cinq fils et deux filles. 1. Deothaire évêque,
2. Firmin, évêque, 3. Agiulphe évêque de Metz60, 4. « Quartus frater Gamard
genuit Godinum patrem sanctae Segolena virginis et sanctum Goericum ».
5. Regnifride et deux filles Gode et Marie, restées vierges.
57. « Tableau des écrivains allégués et suivis : Chronique des évêques de Metz, Epitome
gesta Treverorum antistitum [XIIe siècle], Gregorius Turonensis, Guérin le Lorrain,
Jean le Maire [de Belges, 1473-1524, Illustration des Gaules], Richer abbé de Senones
[1190-1266], Sigebertus [1035-1112], Vincentius historialis [1190-1264], Jean Praillon
[vraisemblablement Philippe Praillon, Chronique de 1323 à 1497].
58. MEURISSE (Martin), Histoire des Evesques de l’église de Metz par le R.P. Meurisse de
l’ordre de st François. Monuments de l’Église de Metz, 1634. « Aigulphe, 26e évêque
de Metz », p. 85-86.
59. MEURISSE, p. 86.
60. Cui magnus Doctor Gregorius Epistolas misit…
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Et voilà que l’on saute d’une génération et que notre Ségolène, vierge,
petite-fille de Gamard, fille de Godin, est cette fois sœur de Goëric. Elle y perd
l’oncle Waubert 2 remplacé par Regnifride et deux tantes Gode et Marie.
C’est dans le début de la vie de saint Goeric, 30e évêque de l’église de
Metz, que l’on trouve à nouveau une évocation de l’existence de Ste Ségolène
et de son ascendance dont les références se situent dans la généalogie de
« saint Goëric appelé Albon », dans l’histoire de saint Arnoul et dans celle de
saint Clou61
Ainsi, notre Ségolène, nièce du roi Goëric serait de famille princière et
surtout petite cousine d’Arnoul.
Dans les généalogies royales
À partir du milieu du XVIe siècle, la question de la légitimité des dynas-
ties se pose à nouveau et se concentre autour du mariage d’Ansbert le sénateur
romain et de Blitilde la Mérovingienne (selon le cas fille de Clovis, de Clotaire I
ou Clotaire II) et de l’ascendance d’Arnoul. Ségolène étant une des branches
adventice mais non négligeable de cet arbre touffu, est jetée dans ces querelles
qui dressent les historiens les uns contre les autres jusqu’au milieu du
XVIIe siècle à grand renfort de traités sur la véritable origine de la deuxième
et troisième race des rois de France et autres dissertations aussi suspectes que
leur titre est explicite.
En 1558 Pierre Pithou dans Annales et historiae francorum, édité à Paris
puis réédité à Francfort en 1594, ouvre l’offensive. Selon sa généalogie, Arnould
descendrait de Clodion le chevelu et tenait de lui les seigneuries qu’il possédait
en Aquitaine. Il fut aussi comte palatin et duc de Mozellane, qualité qu’il prit
de son aïeul Anselbert et de son père Arnoald ou Busigise.
En 1581 dans De origine et atavis Hugonis capeti illorumque cum Carolo
Magno Clodoveo atque antiquitis francorum regibus Matthieu Zampini avance
que la 3e race des rois de France descend de la 2e et celle-ci de saint Arnoul
duc d’Austrasie62. Il s’agit pour lui de prouver la légitimité du cardinal de
Bourbon et d’empêcher Henri IV de monter sur le trône. En 1609, André
61. MEURISSE, p. 125. La vie de s. Arnoul de Meurisse fait référence aux Annales de
Pierre Pithou. La lignée de Gamard à Godin, père de « saincte Segoline » se trouve
dans Richard de Wassebourg, Le ij livre des Antiquitez de la Gaule Belgique, « de
Pharamond à Charlemagne » 1549. Un autre Godin est donné comme père d’Iette
ou Idulberge épouse de Pépin qui auraient engendré Grimoald, Gertrude de Nivelle
et Begga épouse d’Anchise fils d’Arnould.
62. LEBER (Constant), Collection des meilleures dissertations, notices et traités, Paris, 1838.
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Duchesne historiographe du roi, avec l’appui de Richelieu, se fait panégyriste
de la nouvelle dynastie des Bourbons dans Les antiquités et recherches de la
grandeur et majesté des rois de France et dans Historiae Francorum scriptores (1636
1649 5 vol.). Une feuille manuscrite qui se trouva parmi les papiers de Duchesne
à sa mort en 1640 donnait la généalogie de Robert le Fort depuis Ferreolus
1er bisaïeul d’Ansbert, mari de Blitilde jusqu’à saint Arnould et Robert le Fort.
Elle servit de plan quelques années plus tard à l’ouvrage de du Bouchet.
Dès lors, deux camps s’affrontèrent au cours du siècle dans des ratioci-
nations sans fin et se livrèrent une guerre sans merci. D’un côté les auteurs
qui défendaient le mariage de Blitilde et d’Ansbert, de l’autre ceux qui contes-
taient la généalogie d’Ansbert sénateur63.
Parmi les contestataires : vers 1640, Jérôme Vignier un Janséniste ruine
les prétentions carolingiennes de la maison de Lorraine qui avait été mena-
çante pour les Bourbons et tendaient à lui donner comme ancêtre Archinoald
maire du palais de Clovis II.
Louis Chantereau Le Fèvre64 publie en 1647, contre du Bouchet et son
Histoire de la Troisième race des rois de France, son Traité touchant le mariage
d’Ansbert et de Blitilde prétendue fille de Clotaire 1er roi de France et aïeul de saint
Arnould. En 1739, Gilbert-Charles Le Gendre, mène encore un combat d’ar-
rière-garde dans Des antiquités de la Maison de France et des Maisons mérovin-
giennes et carliennes.
De l’autre côté, parmi les défenseurs du mariage du sénateur romain
Ansbert et de la franque Blitilde, on trouve Jean du Bouchet. La véritable origine
de la seconde et troisième lignée de la maison de France, Paris, 1646, fait référence
au manuscrit trouvé chez André Duchesne. S’appuyant en outre sur un manus-
crit de St Vincent de Metz, il place dans sa généalogie le quatrième frère
d’Ansbert, Gamard, nommé aussi Babo qui génère Godinus, père de Ségolène,
vierge, et Dode et Dodeline et saint Goëric65. Dans cette version, Ségolène
gagne deux sœurs.
Marc Antoine Dominici (Marci Antonii Dominici) s’en prend, en 1648 à
Chantereau le Fèvre. Dans Ansberti Familia rediviva superior et inferior stemmatis
beati Arnulfi linea contra Ludovici Cantarelli Fabri nec non Joannis Jacobi Chifflettii
objectiones vindicata. Dissertationem in 4, Paris, 1648, il rapporte plusieurs
63. MORERI (Louis), Le grand dictionnaire historique ou le mélange curieux de l’histoire
sacrée et profane, Bruxelles, 1711. Baron de Türckheim, Histoire généalogique de la
maison souveraine de Hesse, Strasbourg, 1819.
64. Mémoires sur l’origine des maisons de Lorraine et de Bar, 1644, Si les terres d’entre Rhin
et Meuse sont de l’Empire ?,1647.
65. CUPER (Guillaume), Acta sanctorum, Julii 5. De Segolena vidua, p. 629, 5.
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généalogies de saint Arnould tirés de divers manuscrits. Dans l’une, Ségolène,
fille de Godin est sœur de Goëric et petite-cousine d’Arnould. Dans l’autre,
tirée d’un Ms de Saint-Victor Paris, Ségolène est nièce de Goeric et cousine
d’Arnould.
L’approbation et la justification confuse de ces généalogies fabriquées se
fera tardivement chez Augustin Calmet par des arguments on ne peut plus
spécieux : celui de la double dénomination qui autorise toutes les confusions ;
Goeric supposé frère de Ségolène ne s’appelait-il pas Abon ou Albon ? Le père
de Ségolène ne s’appelait-il pas à la fois Gramardus et Babon, voire Imaginarius
ou Grimbardus66 ?
Passionnément controversées et hautement suspectes, ces généalogies,
où Ségolène sert de faire valoir et de caution, n’ajoutèrent rien à sa vertu et à
sa gloire. Ces compilations laborieuses et agressives mirent longtemps à être
balayées au profit d’une nouvelle recherche authentique et critique d’après
des sources avérées. Mais, l’entrée de Ségolène dans le domaine de la science
hagiographique fit à nouveau basculer son destin qui s’irisa de nouvelles
couleurs. Elle perdit son grand-père Gamard ou Gomard, son père Godin, son
frère ou cousin Goëric évêque de Metz, ainsi que quelques tantes, sœurs ou
cousines, vierges comme de bien entendu. Les savants Jésuites et Bénédictins
ressuscitèrent son père biologique, son époux et sa fratrie. Les Bénédictins
l’adopteront, la doteront d’un nouveau frère, la feront abbesse et l’intégreront
dans leur histoire.
Ségolène dans les hagiographies scientifiques :
Bollandistes versus Bénédictins
Le XVIIe siècle ouvrit l’ère de la science hagiographique confirmant ou
infirmant les traditions orales, transcendant en tout cas les convulsifs essais
politico-généalogiques en langue vernaculaire ou savante. C’est alors aussi que
se creusa le fossé voire se consomma la rupture entre le merveilleux légen-
daire pour le peuple, la généalogie pour les savants historiens et la vraie
histoire sainte pour les lettrés.
La quête des sources, des authentiques, des preuves, des monuments y
prit néanmoins les couleurs d’une émulation, osons dire d’une concurrence,
d’une confrontation, d’un engagement avec escarmouches entre les pionniers
initiateurs de l’aventure scientifique : les Jésuites contre « leurs challengers »
les Bénédictins. Sur le pré du paradis perdu de la sainteté s’affrontèrent d’un
côté l’entreprise de Jean Bolland, de l’autre celle de Jean Mabillon.
66. DOM CALMET, Histoire de Lorraine, Nancy, 1745, T. 1. Preuves de l’histoire de
Lorraine Gesta Episcoporum Metensium, cxiij, cxix, cxv, cxvj.
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Les Bollandistes « inventeurs » du trésor de la Vita : l’édition de 1657
En 1607, dans Fasti Sanctorum, le Jésuite Héribert Rosweyde (1569-1629)
annonçait son dessein de réaliser un grand recueil de toutes les vies de saints
conservées dans les manuscrits des bibliothèques de Belgique. Son confrère
Jean Bolland (1596-1665) lui insuffla une ambition plus vaste. Les Acta
Sanctorum, dont les premiers volumes parurent à Anvers en 1643, entendaient
offrir une documentation quasi exhaustive sur tous les saints révérés dans la
chrétienté, le classement se faisant selon l’ordre du calendrier liturgique67.
L’organisation exigeait la quête de documents authentiques fournis par des
personnes fiables. Pour son recensement de saintsmessins, et notamment de sainte
Ségolène, Jean Bolland, sollicita l’érudit messin Simon La Hière68 (ca 1589-1650),
auteur d’Annales qui consistaient en une compilation d’historiens et en copies
d’œuvres originales rangées chronologiquement, afin que celui-ci lui envoyât les
renseignements. En 1642, LaHière écrivit au Jésuite que « l’abbesse de Troclar était
invoquée à Metz dans une des principales paroisses de la ville » et il transmit au
père Bolland les indications qu’il avait recueillies sur la vie de sainte Ségolène et
qu’il avait empruntées aux leçons de l’office célébré en l’honneur de cette sainte à
Metz »69. La Hière apprend à son correspondant que Ségolène est vierge qu’elle a
une église paroissiale àMetz. Elle est nièce ou sœur deGoëric, parent et successeur
d’Arnould. Dans les chartes messines, elle est fêtée le 20 août alors que selon les
Fastes de Rosweyde et dans Saussaye, elle est fêtée le 24 juillet70.
L’année 1657 est l’équivalent d’un séisme dans le fabuleux destin de Ségolène.
En effet, après avoir publié à Paris en 1652-1653 une Nova Bibliotheca manuscrip-
torum librorum de 515 pages, qui contenait à la fois des manuscrits français et des
67. Créateurs de la discipline de l’hagiographuie critique, les Bollandistes représentent
un cas unique dans l’histoire de l’érudition : une équipe de chercheurs qui s’est
perpétuée à travers les siècles.
68. PROST (Auguste), « Notice sur les Chroniques de Metz publiées par Huguenin »,
Mémoires de l’Académie de Metz, 1850-1851, p. 241. Les Annales de La Hière : ms,
acquis en 1773 par Dom Jean François à l’abbaye de Senones et en 1851 à la
bibliothèque d’Épinal ; deux copies par Dom Robert, ms 29 de la bibliothèque de
Metz et collection Emmery vendue (disparus).
69. HUGUENIN (Alexandre), Notice historique sur l’église Sainte-Ségolène de Metz, Metz :
Rousseau-Pallez, 1859.
70. “Ad S. Segolenam abbatissam quod attinet, certe nominatur virgo in ea Vitam quam
Metis olim legi, desumpta ex Lectionibus Officii. Habet ibi parochiam unam et praecipius
civitatis… Legi alicubi, eam sororem fuisse vel certe neptem ed fratre, S. Goërici proregis
Aquitaniae, ac postea Metensis episcopi post Arnulphum consanguinem. Habeo in
chartulis, festum ejus celebrari die XX Augusti, quamvis Rosweydus in Fastis et Saussayus
habeant XXIV julii”. Guillemus Cuperus, De sancta Segolena vidua, AA SS T. 32, 24
juli, 1727 ; Paris-Rome, 1868.
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manuscrits latins, le savant Jésuite Philippe Labbe71 publie, en 1657, une Nova
Bibliotheca manuscriptorum codicum, dans laquelle il donne la Vita originelle de
sainte Ségolène qui avait été retrouvée à l’abbaye de Moissac. Il faut donc consi-
dérer Labbe comme le véritable dénicheur, disons l’inventeur, du trésor de la Vita72.
Et pendant que les Jésuites Bollandistes avançaient avec la plus grande
circonspection dans le jardin fleuri de la sainteté liturgique universelle en
arrachant les mauvaises herbes, les Bénédictins commençaient à ériger avec
ardeur le monument de la sainteté bénédictine.
Jean Mabillon inventeur de la nouvelle fraternité de Ségolène
N’entendant pas se laisser supplanter dans le domaine de l’érudition, les
Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur avaient, en effet, de leur côté,
envisagé une contrepartie au projet des Bollandistes. Un cercle d’érudits formé
autour du bibliothécaire de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés, Luc d’Achery
(1609-1685) avait commencé la collecte de documents inédits en vue de la
rédaction des Acta Sanctorum Ordinis Benedicti in saeculum classes distributa.
Autrement dit un monument chronologique de l’ordre de saint Benoît.
Jean Mabillon (1632-1707) se substitua bientôt à d’Achery. La première
édition des Acta sanctorum sortit en 1668-1669. Appuyée sur la Vitamanuscrite
de Moissac (exhumée par Labbe), la vie de Sigolène, donnée désormais comme
religieuse bénédictine, y figurait dans la deuxième partie du IIIe siècle béné-
dictin, soit au VIIIe siècle chrétien.
Malgré les mises en cause et les mises en garde du rationaliste Adrien
Baillet73, Mabillon continua son œuvre. Après qu’il eut ratissé abbayes et
monastères au cours de ses voyages littéraires en Flandre (1672), Lorraine
(1680), Bourgogne (1682), Allemagne (1683), Normandie (1684) Italie (1689), il
suscita de nombreuses et savantes correspondances, accrut le nombre des
travailleurs et organisa la suite de l’œuvre de compilation74.
En 1703, il fit publier le premier volume des Annales bénédictines75.
Dans cette version, l’histoire merveilleuse de Ségolène, compilée et commentée
71. Philippus Labbeus Biturinus (1607-1667) Jésuite au collège de Clermont.
72. On attribue la découverte de la Vita à Mabillon qui ne fit, en fait, que la republier.
73. BAILLET (Adrien), Les vies des saints composées sur ce qui nous est resté de plus
authentique et de plus assuré dans leur histoire, Paris 1701, Paris, 1704.
74. LECOMTE (Maurice), Les bénédictins et l’histoire des provinces aux XVIIe et au
XVIIIe siècles, Abbaye Saint-Martin de Ligugé, 1929.
75. Annales ordinis sancti benedicti occidentalium monachorum continuées après sa mort
par Dom Ruinart et Dom Massuet et dont la publication se poursuivit jusqu’en
1730. Ségolène y figure p. 607-608.
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à partir de celle de Moissac, s’inscrit parfaitement dans l’histoire : elle est
datée de 696 et s’intègre dans l’histoire bénédictine : sa communauté de
moniale n’y suit-elle pas « la règle des Pères », qui ne peut être que celle de
saint Benoît ?
C’est dans cette version, inconsidérément datée, que Mabillon commit
une erreur impardonnable à un savant. Sur la foi d’une homonymie qui lui
parut évidente, il assimila l’évêque Sigisbald, frère de Ségolène d’Albi, témoin
de sa mort et l’évêque Sigebauld de Metz et confondit les deux prélats76. Cette
opinion erronée de la fratrie entre la sainte et l’évêque de Metz passa à la
postérité, égarant pour longtemps la recherche historique, mais enrichissant
l’histoire messine et son iconographie d’une fraternelle sainteté77.
Un autre projet mobilisa également les Bénédictins, celui, plus généra-
liste, de Gallia Chritiana, commencée en 1717 et dont la particularité est d’être
divisée en provinces ecclésiastique78. Dans le tome 13, p. 703, l’opinion de la
fraternité de Ségolène et Sigebaud de Metz est acceptée, sous couvert de
Mabillon, évidemment79.
76. Il avait pourtant auparavant émis quelques doutes sur cette fraternité dans les
Actes des saints du IIIe siècle.
77. Mabillon mérite l’indulgence des Messins pour avoir signalé « l’élégante église »
dédiée à sainte Ségolène.
78. Denis de Sainte-Marthe, Jean Baptiste Nollin, Gallia Christiana, in provincias eccle-
siasticas distributa; qua series et historia archiepiscoporum, episcoporum et abbatum
Franciae vicinarumque ditionum ab origine ecclesiarum ab [sic] nostra tempora deducitur,
& probatur ex authenticis instrumentis ad calcem appositis. Opera et studio Domni
Dionysii Sammarthani, presbyteri et monachi ordinis sancti Benedicti, e congregatione
sancti Mauri. 1717.
79. « Sigibaldus, inquit Paulus diaconus, generosis ortus natalibus, religioso coetui antiste
effectus est, vir…
Si pluribus creditur, originem duxit a Franciae regibus = verum acta S. Segolena ab autore
aequali scripta et at Mabillonico publicata, alio genere procretatum fuisse tradunt (Acta
SS. Ord. S. Bened. saec III p. 542 et seqq.)
Juxta haec acta, Segolena filia Chramsici, viri natalibus clari in Aquitania, in urbe Albi
su finem septimi seculi nata, fratrem habuit episcopum, Sigibaldum nomine, quem
Mabillonius et scriptore historiae occiteaniae eumdem cum Sigibaldo metensi praesule
opinantur. [Annal. Bened. t. 1 p. 607 Hist. Occit. T. 1 p. 573]. Haec pia mulier post matri-
monii decem anno orbata Gislulfo marito, vira genera ac divitiis praetestante secessit in
coenobium, quod pater Chramsicus in ejus gratiam construxit in loco aeminissimo ab
Albia aliquot leucis dissito, qui Troclaris dicebatur. Cum in morbum, illa incidisset, venit
ad eam germanus ejus Sigibaldus episcopus, a quo jam extremum fere spiritum agens,
Dominici corporis et sangunis viaticum accepit. Exat in urbe Metensis paroecialis ejus
nominis”.
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Guillaume Cuper éditeur critique de la Vita
et le dédoublement de Ségolène
Pendant que les Bénédictins ahanaient sur divers projets et tentaient de
« bénédictiniser » la moindre communauté et les saints les plus obscurs, les
Bollandistes dont le projet n’était pas abusivement chronologique et faussé
par le prosélytisme bénédictin mais qui suivaient obstinément la progression
liturgique, arrivaient enfin à l’édition des vies de saints des mois de juillet et
d’août, qui parurent en 1727-1730.
La Vita providentiellement exhumée par le Jésuite Labbe, les notes de La
Hière ainsi que toutes les compilations antérieures fournirent au père bollan-
diste Guillaume Cuper (1686-1741) les éléments nécessaires pour donner une
édition critique de la Vita de S. Segolena Vidua dans les Acta Sanctorum bollan-
distes à la date du 24 juillet80. Ségolène y fut rétablie dans ses origines (avec
son père Chramsicus, son époux Gislulphe, ses frères Babon et Sigisvald et
quelques comparses de noms bien francs) non sans dommages pour les compi-
lations précédentes qui, passées à la moulinette impitoyable de la critique,
montrèrent leur inanité et leur fausseté.
Dans les onze points d’une impitoyable catharsis, Cuper balaya vigou-
reusement les martyrologes fabriqués (les commentaires d’Eugène, les marty-
rologes d’Usuardus et de Florus), les hispanistes vrais et faux, les généalogistes
de tout bord (Saussaye, du Bouchet, Chantereau le Fèvre, Dominici, Meurisse).
Il dut se faire une joie de mettre en cause les conclusions forcées, spécieuses
et captieuses de Mabillon et de Denis de Sainte-Marthe sur la parenté de la
sainte avec l’évêque messin Sigebaud. Ce courageux curage effectué Cuper
donna in extenso la vita de l’abbaye de Moissac en signalant les coquilles, les
confusions et les erreurs graphiques commises par Labbe.
Si bien que, l’absence dans la Vita de la moindre évocation de Metz, la peu
crédible traditionmessine de la virginité de Ségolène et la fausseté des généalogies
confrontées à la seule source, menèrent Cuper vers l’hypothèse de l’existence
d’une autre sainte sans commune mesure avec la sainte albigeoise.
Les Bénédictins de Languedoc : Mabillon confronté
On aurait pu penser que le modèle bollandiste d’édition scientifique
ferait date et référence. Il n’en fut rien. Les Bénédictins continuèrent leurs
travaux en gardant l’édition de Mabillon comme seule autorité tout en tentant
de l’accommoder.
80. CUPERUS (Guilelmus), De sancta Segolena vidua, AA SS T. 32, 24 julii, 1727,
p. 628-630. Réédition, Paris-Rome, 1868. Les travaux des Bollandistes furent
également republiés à Venise entre 1719 et 1731 en 53 volumes in f°. Le mois de
juillet en 7 volumes. Sigolina dans le tome 5.
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Ils lancèrent les Histoires des Provinces, en français, à commencer par
l’Histoire de Languedoc (1708-1745) qui fut rédigée par Dom Claude de Vic et
Dom Joseph Vaissète. Les archives publiques et privées furent visitées et
dépouillées, dont celle de Monseigneur Coislin, évêque de Metz. L’histoire
générale de Languedoc, parue à Paris de 1730 à 1745, évoque Ségolène dans le
tome 1. p. 57381. Nous en donnons ici la version augmentée, de 1840.
« On honore aussi sa mémoire à Metz en Lorraine dans une paroisse à son nom. Il
est vrai qu’on prétend (Boll. tome 5, juillet, p. 628 et seqq.) que sainte Sigolène honorée
dans cette ville est différente de l’abbesse de Troclar, parce qu’il est certain que celle-ci
était veuve, et que suivant quelquesmartyrologes, l’autre était vierge :mais les auteurs
de ces martyrologes peuvent s’être trompés et avoir cru que sainte Sigolène abbesse
n’avait point été mariée. Le culte de cette dernière peut d’ailleurs avoir passé en
Lorraine, s’il est vrai que suivant les monuments (Meurisse t. 1 p. 86 ; Du Bouchet,
Origine de la Maison de France, p. 28 ; Dominici. Ansb. Rediv. col. 7), qu’elle était
de la famille de saint Goëric ou Abbon, évêque de cette ville. Enfin, nous pouvons
ajouter que suivant ses actes elle avait un frère appelé Babon et un autre appelé
Sigisvalde lequel fut évêque. Or lesmonuments de l’Église deMetz nous apprennent
que Gramard appelé autrement Babon, fut père de Saint Goëric évêque de Metz, et
nous savons qu’un Sigisvalde (Gallia Christiana tom. 3, p. 711) fut évêque de cette
ville vers la fin du 7e siècle. Ce qui peut servir à confirmer la généalogie de Sainte
Sigolène dont nous avons déjà parlé par ailleurs. Il faut avouer cependant qu’il y a
de la difficulté : car l’auteur contemporain donne le nom de Chramsise au père de
sainte Sigolène et les monuments de l’Église deMetz l’appellent Godin. Il peut donc
y avoir deux saintes de ce nom quoique peut-être de lamême famille, l’une nommée
en Albigeois, l’autre en Lorraine ».
Les Bénédictins de Lorraine : Mabillon accepté
Et pendant que les Mauristes débrouillaient consciencieusement les
annales historiques du Languedoc, un moine de la réforme de Saint-Vanne et
Saint-Hydulphe de Verdun, Dom Augustin Calmet, préparait un important
ouvrage sur l’histoire de Lorraine. Il donna en 1728 l’Histoire ecclésiastique et
civile de Lorraine qui comprend ce qui s’est passé de plus mémorable dans l’arche-
vêché de Trêves, et dans les évêchés de Metz, Toul et Verdun depuis l’entrée de Jules
César dans les Gaules jusqu’en 1690 (avec les pièces justificatives)82.
On verra sans s’étonner que pour la vie de saint Sigebaud, Calmet puise
ses références dans les Annales de Mabillon t. 1 p. 607 et pour la vie de sainte
Ségolène dans les Actes col. 412. Il rejette comme peu vraisemblables les
généalogies mais sans se soucier des contradictions, il adopte le point de vue
de Mabillon comme très vraisemblable.
81. L’histoire générale de Languedoc fut complétée par le chevalier Alexandre de Mège
en 1840. La vie de Ségolène p. 694.
82. 1734, édition abrégée ; 1745-1757, nouvelle édition continuée et augmentée.
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Dans la vie de Goëric, on lit :
« L’Évêché de Metz était illustré dans le même temps par plusieurs saints
personnages. S. Goëric, nommé autrement Abbon, successeur de S. Arnould
était d’Aquitaine [Meurisse, I. 2, p. 125 & suiv. Voyez la vie de S. Goeric dans
Vincent de Beauvais, I, 23. c. 74 & dans Surius au 29 septembre. J’en ai vu
deux manus. différentes (sic) de celle-ci] & d’une naissance illustre. [S. Goëric
Évêque de Metz. Hist. De Languedoc. Tom I p. 327. Dominici Ansbert redivivus
c. 7. Surius XIII sep. Vinc. Bulcovac. Speculi l 28. c. 74].
On croit que S. Goëric succéda à Siagrius, dans la dignité du Comté d’Albi &
qu’il était gouverneur de l’Albigeois & d’une grande partie de l’Aquitaine,
lorsqu’il fût élu Évêque de Metz, après la retraite de S. Arnoul qu’on dit avoir
été son proche parent. On dit de plus que S. Arnould était fils de Gamardus
& que S. Goëric était frère d’Ansbert ayeul de S. Arnould & un des descendants
de Tonanec Ferreole préfet des Gaules. Enfin on veut que S. Goëric ait été
oncle paternel ou même frère de sainte Segolene abbesse de Troclar dans
l’Albigeois.
Mais cela est fort difficile à accorder avec la Chronologie. S. Goëric était
dit-on frère d’Ansbert ayeul de S. Arnould. S. Arnould gouverna l’Église de
Metz pendant 17 ou 18 ans, depuis l’an 611 jusqu’en 627. S. Goëric son
successeur la gouverna pendant 18 ans, jusqu’en 647. S’il est vrai qu’il ait été
frère d’Ansbert, jusqu’à quel âge le faudra-t-il faire vivre ? Il faudra lui donner
au moins cent ans au tems de sa mort ». Col. 474.
« On conjecture [Mabillon t. 1 Annal. Bened. p. 607] avec beaucoup de
vraisemblance que S. Sigebaud était frère de sainte Ségolène en l’honneur de
laquelle on voit une église paroissiale dans la ville de Metz. Il est certain que
sainte Ségolène avait un frère nommé Sigebaud : mais l’auteur de la Vie de
la Sainte ne dit pas de quel diocèse. Ségolène était fille d’un gentilhomme du
diocèse d’Alby nommé Chramsicus [Vita sancta Segolena in Actis SS. Bened.]
Elle épousa un Seigneur nommé Gislulfe, sorti d’une naissance illustre & qui
possedoit de grandes richesses. Il mourut au bout de dix ans ; & Segolene
dégagée des liens du mariage, n’eut point de repos, que ses parents ne lui
eussent permis de se consacrer à Dieu dans un monastère. Chramsicus lui en
bâtit un dans l’Albigeois, dans un lieu fort agréable nommé Troclare.
Son frère, l’Évêque Sigebalde ou Sigebaud, l’y vint voir ; & la Sainte n’ayant
pu lui persuader de demeurer auprès d’elle pendant une nuit, elle obtint de
Dieu, comme autrefois sainte Scholastique, une si grosse pluye, que Sigebaud
ne put sortir de la maison. Six jours avant la mort de Segolène, le même
Prélat la vint visiter ; il la trouva à l’extrémité, lui donna le Corps et le sang
de J.C. & la Sainte mourut en paix. Son corps fut d’abord enterré dans une
Isle voisine du Monastère, d’où il fut transféré dans la cathédrale d’Alby, dont
elle est la seconde Patrone après sainte Cuile (sic). On l’honore à Metz
[Martyrolog. Senoniens] le même jour qu’à Alby, c’est-à-dire le neuvième des
calendes d’août, ou le 24 juillet ».
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Les Bénédictins messins : Mabillon suspecté
C’est encore à Mabillon et à Dominici que se réfèrent, en 1769-1790, Jean
François et Nicolas Tabouillot, dans Histoire générale de Metz par les religieux
bénédictins83. On peut lire p. 385.
« Goëric ou Abbon. Ce prélat était d’une illustre famille d’Aquitaine. Il est vrai-
semblable, disent les auteurs de l’histoire du Languedoc que ce fut vers 625 que
la charge de Comte d’Albi vacante […] fut remplie par S. Goëric ou Abbon. La
raison qu’ils en donnent est qu’il avait été, à ce que l’on prétend, gouverneur de
l’Albigeois avant d’être élu évêque de Metz après la retraite de S. Arnoul que l’on
dit avoir été son proche parent [Dominici Ansbert, familia rediviva cap. 7 &
append p. 4 & seq. Vide Mabil. Annal. Bened. T I pag. 33].
On assure en effet que Goëric était fils de Gamardus et que celui-ci était frère du
fameux Ansbert, aïeul de S. Arnoul et des descendants de Tonance Ferreol, préfet
des Gaules. On ajoute que Goëric était oncle paternel ou frère de Ste Ségolène,
Abbesse de Troclar en Albi ; mais les meilleurs critiques rejettent aujourd’hui
cette généalogie et l’on ne voit rien de cela dans la vie de S. Goëri imprimée dans
Surius, d’après un très-ancien manuscrit de l’église de Mastrikt ni dans celle qui
se trouve dans Vincent de Beauvais. »
([a lettre de Didier de Cahors à Goëric et réciproquement (Ap. D. Bouq T IV
p. 38] [p. 403 lettre de Didier à Sigebert III et réciproquement].
S’appuyant sur Vit. Manusc. S. Sigibaldi ex cod. S. Symphoriani. Cent. VIII.
c. 10. p. 767, les Bénédictins messins écrivent p. 437.
« Sigebaud fut l’un des plus grands & des plus illustres prélats qui aient gouverné
l’église de Metz. Il était, selon Paul Diacre [Sigisbaldus generosis ortus natalibus ;
Paul Diac. De Gest. Episc. Me] et l’auteur de sa vie [Vit manuscr. S. Sigibaldus],
d’une très bonne famille ; ce qui a fait dire à nos historiens, qu’il était du sang
royal. On trouve la source de cette erreur dans la fausse généalogie de S. Arnoul.
On y lit qu’Ansbert eut cinq frères entr’autres Gamardus, dont le fils nommé
Godinus fut père de Sainte Ségolène [Vid. Anton Dominici Ansbert, famil. redi-
vivam. cap. 8] : & comme d’ailleurs l’on conjecture, avec beaucoup de vraisem-
blance que cette sainte était sœur de S. Sigébaud Évêque de Metz, ces écrivains
ont inféré par là qu’il tirait son origine de la Famille Royale ; mais les actes de la
vie de Sainte Ségolène, écrits par un Auteur contemporain & publiés par Dom
Mabillon, lui donnent une tout autre extraction.
Ségolène, fille de Chramsicus, d’une des meilleures familles d’Aquitaine, naquit
dans la ville d’Alby, vers la fin du septième siècle. Elle eut un frère Évêque,
nommé Sigebaud, dont on n’indique point le siège, mais que Dom Mabillon et
les auteurs de l’Histoire du Languedoc84 croient être celui de Metz. Nous
adhérons d’autant plus volontiers à leur sentiment, que nous sommes portés à
83. P. 385. Référence à Anonym. Ap. Mabillon Acta SS ord. S.B. saec. Part II p. 487 et
seq. pour Sigebaud et Annal. Bened. T. I, p. 607 pour Ségolène.
84. Annal. Bened. T. I, p. 607 ; Hist. de Languedoc, T. 1, p. 573
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croire que l’Église paroissiale de Metz connue sous le nom de cette sainte, fut
dédiée sous son invocation par quelque successeur de Sigebaud, en considération
de leur parenté ».
Ségolène fut mariée fort jeune à un des premiers Seigneurs du pays, nommé
Gislulfe, avec lequel elle vécut environ dix ans. Devenue veuve dès l’âge de vingt-
deux ans, & se trouvant par-là dégagée des liens qui la retenoient dans le monde,
elle mit tout en œuvre auprès de ses parens pour obtenir d’eux la permission de
se consacrer entièrement à Dieu. Elle alla, de leur consentement, se présenter à
l’Évêque d’Alby, qui consacra sa viduité à Jésus-Christ, & l’ordonna Diaconesse.
De retour à la maison, elle résolut de quitter son Pays, & d’aller ailleurs embrasser
la profession Religieuse ; mais Chramsicus son père aima mieux lui bâtir un
Monastère dans une de ses terres, que de souffrir qu’elle le quittât. Il choisit un
endroit fort agréable, nommé Troclar, à sept à huit lieues d’Alby, & en fit établir
sa fille Abbesse. Ségolène fut, par sa conduite, le modèle le plus parfait que
pussent se proposer les Vierges qui vivoient sous sa direction.
Quelque tems avant sa mort, l’Évêque Sigebaud son frère, qui alloit quelquefois
la voir, la trouvant à l’extrémité, lui donna, dit l’Auteur de sa Vie, le Corps et le
Sang de Jésus-Christ. On ne sait point précisément l’année de son décès. Son
corps fut d’abord inhumé dans le cimetière commun des Religieuses de Troclar.
Dans la suite, on le transporta à Alby, où il est conservé dans une châsse d’argent
au dessus du grand Autel de la Cathédrale. Elle y a été mise au nombre des
principaux patrons titulaires de la ville, & elle y est honorée d’un culte ancien &
célèbre qui s’est étendu jusqu’à Metz. Le martyrologe de l’Abbaye de Senones,
ancien de plus de sept cens ans, en fait mémoire [Nono Kalen. Augustii In civitate
Metensi sanctae Segolenae Virginis Martyrol. Senon Ad 24 juli. Le neuvième des
calendes d’août c’est à dire le vingt quatrième de juillet, jour auquel on célèbre
sa fête à Alby et à Metz]. Ce Martyrologe donne à celle que l’on révère à Metz le
titre de Vierge, apparemment parce qu’elle fut Abbesse ; mais c’est à tort : on en
fait l’Office comme d’une Veuve ».
La Gallia christiana trevirensis et le clonage opéré par l’abbé Clouet
En 1785 la Gallia christiana trevirensis donne de la vie de saint Aigulphe
26e évêque de Metz la version déjà évoquée par Meurisse. Ségolène y est la
petite fille de Gamardus frère d’Aigulphe, la fille de Godinus et la sœur de
Goëric. Dans la vie de Sigebaud, colonne 703, est évoquée la vie de Ségolène,
née à la fin du VIIe siècle, dont le père est Chramsicus, le mari Gislulphe et le
frère Sigebaud évêque de Metz mort en 716. La disparité des deux versions ne
semble pas perturber les rédacteurs.
Partant de cette source contestable, en 1851, l’abbé Clouet, Académicien
de Metz et de Nancy, livre sa version de L’Histoire ecclésiastique de la province
de Trêves et des pays limitrophes, paru à Verdun en 1851.
« Ste. Ségolène, sous l’invocation de laquelle se trouve l’une des paroisses de
cette ville, fut, selon l’opinion commune, sœur de l’évêque Sigebault; et, comme
on sait d’ailleurs qu’en ce même temps existait en un monastère d’Aquitaine une
abbesse Ségolène, sœur d’un prélat nommé Sigivalde, les auteurs des fausses
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généalogies, dont nous avons déjà parlé plusieurs fois, ont rattaché cette sainte
et son frère à la famille des ancêtres de saint Arnoul, issue, selon eux, de Tonance
Ferréol, préfet romain des Gaules méridionales [V. p. 529-530, et les Bénédictins,
Hist. de Languedoc, t. 1. p. 360]. À la p. 373, ils donnent quelques détails biogra-
phiques sur sainte Ségolène, dont le monastère était situé en un lieu nommé
Troclar, appelé depuis Ste-Ségolène-de-la-Grave, sur la rive gauche du Tarn,
entre les villes d’Albi et de Gaillac. Les reliques de la sainte furent transférées à
la cathédrale d’AIbi, et son monastère, devenu simple prieuré, fut uni au grand
archidiaconé de Montpellier. L’identité de sainte Ségolène d’Albi et de celle de
Metz souffre quelques difficultés, sur lesquelles on peut consulter les Bénédictins,
(Hist. de Languedoc, ibid., p. 574-375). Ils admettent cette identité, tout en avouant
qu’il leur reste des doutes. Mabillon (Annal. bened., t. 1 p. 607) se décide pour le
même sentiment, sur le motif que Ségolène est honorée le même jour à Albi et
à Metz. Cependant il avait admis l’opinion contraire dans les Acta SS., saec. 3.
pars 2, p. 540, parce que, dit-il, ces deux villes sont fort éloignées l’une de l’autre,
et que Sigebauld, évêque de Metz, ayant longtemps souffert de la goutte, (diras
podagrœ dolor, dit Paul diacre), il n’est pas probable qu’il ait pu visiter sa sœur à
Albi aussi souvent que le rapporte l’auteur de la Vie originale de celle-ci. (Les
Bollandistes, Juillet, 5. 628, sont de ce dernier avis). Quoi qu’il en soit, l’histoire
de cette abbesse est étrangère à notre pays. On peut seulement conjecturer que
le temple auquel elle a donné son nom remplace quelque oratoire bâti en sa
demeure lorsqu’elle vint visiter son frère l’évêque de Metz. Celui-ci mourut en
741 en l’abbaye de Saint-Avold après trente-trois années d’épiscopat ».
La vérité vient d’Allemagne
L’incertitude quant à la datation de la vita et de la vie de Segolena et les
errements généalogiques furent enfin levés en 1909. Dans un essai bien docu-
menté et très savant, le médiéviste allemand de Bonn, Wilhelm Levison
démontra, par un subtil jeu de comparaisons, que sainte Ségolène avait vécu
entre 620 et 670 ce qui balayait définitivement toute tentative de l’apparier à
Sigebaud et mettait à mal les datations de Mabillon85.
Levison fut relayé en France par Jacques Rivière : « La vita de sainte
Ségolène n’est autre chose, au point de vue littéraire, qu’une mosaïque de
textes, empruntés à une douzaine d’ouvrages, notamment aux vies de sainte
Radegonde, de saint Colomban, de saint Césaire d’Arles, aux dialogues de
Sulpice Sévère, à ceux de Grégoire le Grand. Mais la fusion des éléments relève
d’une technique si perfectionnée qu’il a fallu attendre douze siècles pour en
découvrir l’artifice. La dissection habile de ce centon ouvre une perspective
lumineuse sur les méthodes hagiographiques du moyen âge. La vita Sigolenae
est la perfection du genre. Quel profit l’histoire proprement dite pouvait-elle
tirer de ce roman pieux ? pas grand-chose sinon qu’au tournant du VIIe siècle,
85. LEVISON (Wilhelm), « Sigolena », Neues Archiv, t. XXXV, fasc. 1, p. 219-231.
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une femme pieuse, du nom de Sigolène, qui avait été mariée, fonda un monas-
tère à Troclar sur le Tarn et qu’elle mourut en odeur de sainteté laissant après
elle une réputation de thaumaturge »86. À Metz, l’abbé Weyland et Roch-
Stéphane Bour se tinrent aux conclusions lumineuses de Levison, adoptées
depuis par tous les hagiographes sérieux.
Mais tandis qu’à Metz Ségolène restait dans l’ombre, chez les médié-
vistes et du côté d’Albi, Sigolène suscita des recherches érudites. Celles d’Isa-
belle Réal fixent la mort de Ségolène plus près de 640 que de 670 ce qui en
ferait la contemporaine de Didier, évêque de Cahors87.
En s’appuyant sur les données de l’onomastique, elle situe la vie de l’ab-
besse du Troclar entre 610 et 650. Enfin, elle déduit : « Que la sainteté de
Ségolène, définitivement entérinée par sa Vita ait servi les intérêts de sa famille
semble prouvé par l’implantation de son culte au 8e siècle àMetz. Car comment
expliquer cet étrange déplacement géographique autrement que par les acti-
vités politiques de ses descendants à la cour d’Austrasie, qui, pour affermir
leur influence, se sont tout naturellement servi de la sainte aura de leur
aïeule ». Elle conclut par le portrait d’une dame aristocratique, née vers
610-620, intégrée dans une famille tendant à renforcer son influence publique
dont l’auteur de la vita (écrite probablement entre 650 et 700) a bien compris
les enjeux. « L’annexion des terres méridionales par les Pippinides au
VIIIe siècle s’accompagne de l’affirmation de liens familiaux entre les nouveaux
princes et l’aristocratie du Midi et de l’annexion de saints propres à cette
dernière » analyse J.L. Biget88. Autrement dit, « la Vita suit le processus « d’au-
tosanctification aristocratique », processus courant à cette époque et qui passe
souvent par les femmes : mises à la tête d’un monastère, parfois fondé pour
l’occasion, les filles ou les veuves de l’aristocratie assuraient ainsi le prestige
de toute leur parenté, jusqu’aux générations suivantes, lorsque, dans le
meilleur des cas, elles accédaient à la sainteté ».
L’image de la sainte monastique fut ainsi instrumentalisée et ramenée
probablement au centre du pouvoir qu’elle sanctifiait pendant que l’implanta-
tion attestée d’une communauté religieuse à Troclar ne faisait qu’affermir la
86. RIVIÈRE (Jacques), « Études d’hagiographie albigeoise. La première vie de sainte
Sigolène », Albia christiana, 2e série, t. 10, 1913, p. 401-425.
87. RÉAL (Isabelle), « Vie et Vita de sainte Sigolène, abbesse du Troclar au VIIe siècle »,
Moyen Âge, année 1995, vol. 101, n° 3-4. La mode étant aux études de genres, de
nombreux historiens anthropologues scrutent la vie des femmes mérovingiennes
dans les légendiers. On voit ainsi Ségolène la veuve dans Santinelli, Des femmes
éplorées, Les veuves dans la société aristocratique du haut Moyen Âge, Médiévales, 46,
2004.
88. BIGET (J. L.), « Les premières fondations monastiques dans l’Albigeois VIe-IXe
siècle », Revue du Tarn, t. 142, 1991.
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possession et l’emprise austrasiennes sur l’Albigeois. L’inventif tissage d’une
vie jalonnée de miracles et d’une mort en odeur de sainteté dans son monas-
tère, assistée de son frère, l’évêque Sigisbald, servira de tremplin à une légende
répandue dans toute l’Austrasie et l’Europe.
Conclusion
Dans cet essai, ô combien lacunaire, nous n’avons su que débusquer
l’erreur, si fertile en conséquences, de Mabillon. Ne résulte-t-elle pas de la
confusion entre le temps cyclique et universel de la liturgie qui est le temps
spécifique des hagiographies caractérisées par leur polysémie et le temps
linéaire et univoque d’une histoire prosélyte que le Bénédictin voulait
téléologique.
Enfin, si la vie de Ségolène est un tissu de légendes bien ourdies, les tribu-
lations de cette fabuleuseVita, instrumentalisée par les religieux ou les politiques,
révèlent la plasticité des hagiographies et
leur adaptabilité aux mutations et aux
attentes de la société. Martyre, Consacrée à
Dieu, Vierge, Femme mariée, Veuve,
Princesse, Abbesse, Exorciste, Thaumaturge,
Dame aristocratique, Franque de forte
personnalité, clonée d’Albi à Metz, la vie de
Ségolène au nom si fluctuant, intéresse fina-
lement autant la science qu’elle titille l’ima-
ginaire et qu’elle inspire les artistes.
Il suffit, pour s’en convaincre, de se
réfugier, par un bel après-midi d’été, dans
l’ombre fraîche de Sainte-Ségolène pour y
admirer, dans le collatéral gauche, la
merveilleuse histoire de Ségolène que le
maître-verrier Arthur Schouler a déroulée
devant nous…
Il ne restera plus qu’aux savants
médiévistes à lever lemystère de la présence
de Ségolène à Metz…
Merci à madame le professeur Mireille
Chazan, à monsieur le chanoine Gabriel
Normand, à monsieur le professeur Jacques
Hennequin et à Pierre Édouard Wagner, inta-
rissable puits de science, pour leur aide confra-
ternelle et amicale.(
Cathédrale Saint-Étienne, fenêtres
hautes de la nef, Sainte Ségolène en
abbesse. (Gaudin, 1956).

